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8   Documents graphiques redessinés
par l’auteur, à partir de Heinz Rom-
mer, Sharad Jhaveri, Louis I. Kahn, 
Complete Works, Bâle, 1987, et de
Yutaka Saito, Louis I. Kahn Houses, 
1940-1974, Tokyo, 2003.

A. Brève histoire du projet

Cette maison a été conçue pour un couple de médecins de ville ayant acheté le terrain de leur choix en 
bordure d’une zone boisée suburbaine surplombant un vallon dans lequel coule une petite rivière à 
méandres (Pennypack Creek), entre clairières, prairies et sous-bois, le rêve bucolique de tout Améri-
cain qui peut se l’offrir8. Ces personnes n’étaient pas pressées de construire sur ce terrain – de même 
que l’architecte qu’ils avaient choisi. Et celui-ci ne mit que sept ans à en élaborer les plans ! Phénomène 
assez rare, le résultat leur donna satisfaction. Dont acte.

Le programme consiste en une résidence unifamiliale modeste pour un couple et deux enfants, une 
automobile… éventuellement un chien, peut-être un chat. Elle n’est pas minimale quoique relative-
ment petite par rapport aux pratiques des descendants de ces pionniers, découvreurs des territoires d’un 
Nouveau Monde à exploiter. Il s’agit d’un ménage moyen de la classe moyenne (middle middle class), 
disposant de revenus « moyens » et « ayant fait des études »… de médecine, ce qui se dit aussi quelque 
peu « cultivé » – voire « éclairé » – y compris dans une « démocratie » à l’américaine. Les conditions d’un 
projet idéal étaient donc offertes par un couple idéal dans un site idéal.

La lecture spatiale qui suit, opérée sur les documents élaborés en « géométral », ne va pas se faire, 
notons-le, à partir de l’interprétation « réaliste » d’un document graphique, car elle ne pourrait procéder 
de cette façon (pl. I à III). Elle se développe principalement à partir d’un mode de représentation mental, 
et celui qui la pratique le fait pour contrôler certains effets visuels qu’il a appris à connaître par l’observa-
tion, le dessin, l’examen de bâtiments, réussis ou ratés. Ce n’est qu’une simple habitude à prendre, selon 
un code graphique réglé comme une sorte de solfège spatial, offrant des moyens pour pouvoir improviser, 
lorsque nécessaire. Elle conduit à mettre précisément en évidence certains effets de visée, de lumière, de 
profondeur de champ, d’alignements, etc. qui devront toujours être ajustés, corrigés lors de l’exécution, 
à un moment précis où l’architecte se doit d’être présent physiquement sur les lieux, sous peine d’échec.

Ce mode est plus pratique qu’une axonométrie (éclatée ou non), de même qu’une image pauvre-
ment dite « de synthèse », mais doit être accompagné, lorsque l’on projette, par une maquette d’étude 
où l’on ajuste lentement, au fur et à mesure, les correspondances entre les éléments qui entrent dans la 
composition, tout en étant attentif à leur présence visuelle et à leurs relations réciproques.

B. Parcelle foncière

Nous allons poser les trois questions initiales énoncées plus haut, et celles-ci doivent accompagner 
chaque tracé dans un ordre de succession qu’il s’agit d’élucider. Quelle est la position, la forme eucli-
dienne du contour de tel tracé ? Quelle taille, quelle partition du terrain à bâtir conduit-il à dégager ? 
À quelle sorte de limite spatiale renvoie-t-il ? Quel nom lui donner ? Par où commencer ? Part-on de 
rien ? Si oui, de quelle impulsion « créatrice » en provenance de quel génie, de quelle « modernité » ? Si 
non, de quels principes – conventionnels ou exceptionnels – se réclame-t-il ? Etc. Toute question est 
possible, ainsi que toute prise de position ; mais il faudra les énoncer de façon explicite et pouvoir les 
argumenter (pl. 4, schéma 1).

Taille (T). La parcelle foncière mesure 100 pieds par 300 (environ 30 m par 100), soit une proportion 
de 1 sur 3, ce qui lui donne une forte directionnalité dans le sens nord-ouest/sud-est. On remar-
quera aussi que le bord sud-ouest de la berge de la rivière qui la traverse se trouve à une distance 
de 204 pieds de la route d’accès, tel que cela fi gure sur le relevé du géomètre.

Position (P). Elle est bordée par une route d’accès perpendiculaire à la direction précédente, et, dans 
la partie qui nous concerne, cette route est d’allure parallèle à un vallon où ondule la rivière située 
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A.  Mise en évidence des invariants topologiques ;
relation d’ordre et de continuité

Lorsqu’une fi gure plane, par exemple, est projetée à partir d’un point sur un autre plan, les distances 
et les angles sont modifi és et les droites parallèles se transforment en droites non parallèles (pers-
pective conique) ; néanmoins, certaines propriétés de la fi gure initiale se conservent, sans lesquelles 
on ne pourrait pas reconnaître l’image projetée qui en résulte. La géométrie euclidienne n’est pas la 
seule géométrie possible, même si celle-ci a été historiquement formalisée la première. Celle qui est 
sous-jacente à la perspective des peintres, dite géométrie projective, en est une autre, et son essor est 
dû à l’architecte et géomètre Girard Desargues, au xviie siècle. La géométrie topologique quant à elle, 
s’occupe des propriétés et des relations qui peuvent être énoncées et prouvées sans que l’on effectue 
de mesures ni de comparaisons de distances et d’angles. On peut la considérer comme étant à la base 
d’une perception spatiale précédant celle qui est encadrée par la géométrie euclidienne et à laquelle 
nous sommes généralement habitués par l’éducation. Les opérations spatio-temporelles que celle-là met 
en œuvre dans le champ pratique de la perception ont même été considérées comme infra-logiques, et 
ceci les différencie de celles logico-arithmétiques de la géométrie euclidienne51. On s’est aussi aperçu 
que ces propriétés acquises intuitivement par les enfants avant les suivantes sont le plus souvent effa-
cées de la mémoire ultérieure de l’adulte par une éducation qui met l’accent sur les seules propriétés 
euclidiennes et métriques.

Cette géométrie s’intéresse aux propriétés de l’espace qui ne prennent pas en compte le concept de 
ligne droite ni celui de plan, mais seulement la réunion opérée de façon continue entre points d’une 
même fi gure. On pourra donc dilater, contracter, aplatir des fi gures et des formes, quelles qu’elles 
soient, à la seule condition que cela se fasse sans pliures ni déchirures qui introduiraient des discontinui-
tés structurelles au-delà des petites déformations locales, à proximité d’un point. Ce faisant, à travers 
les variations instantanées de la forme initiale, on cherche à dégager ses propriétés et relations spatiales 
invariantes essentielles, classées comme topologiques. Cette façon d’opérer est d’un grand intérêt dans 
l’étude d’une forme architecturale par le dessin, et la maîtrise du projet requiert de ne pas confondre 
congruence, similarité, homéomorphie et homotopie des fi gures spatiales, en permettant de discerner 
peu à peu les domaines respectifs de l’euclidien et du topologique (pl. IV). La congruence fait corres-
pondre point par point deux fi gures euclidiennes ; la similitude le fait principalement par homothétie, 
rotation et translation ; l’homéomorphie conserve le découpage en régions mais non pas la forme eucli-
dienne de leurs contours ; l’homotopie considère comme équivalentes les classes de chemins ayant même 
origine et même extrémité à l’intérieur d’une même région. Nous disposons là de familles de transfor-
mations distinctes, couramment pratiquées dans la mise en forme dessinée d’un projet d’architecture.

Prenons l’exemple de deux contours euclidiens rectangulaires, (A) et (B), identiques, donc de même 
grandeur surfacique et représentant les limites d’un îlot à bâtir (pl. V, fi g. 4 52). Retranchons à chacune 
de ces surfaces des petites parcelles bâties (a) et (b) ayant même forme rectangulaire et même taille, mais 
placées différemment : dans un cas il s’agira de deux maisons adjacentes dans un angle de la première 
surface, alors que dans l’autre les parcelles seront disjointes et disposées à l’intérieur de la seconde aire 
de façon aléatoire. Les grandeurs restantes A’ et B’ sont égales entre elles (conservation de l’aire et du 
contour euclidien des parties à retrancher), mais les deux fi gures résultantes ne sont plus égales et sont 
même très différentes. Dans un cas, le rectangle a perdu un coin et peut se lire comme deux rectangles 
plus petits se recouvrant partiellement ; dans l’autre, on perçoit une surface rectangulaire trouée deux 
fois et le nombre de régions ainsi délimitées est de quatre au lieu de deux dans le cas précédent, alors que 
chacun des deux arrangements respecte l’axiome euclidien : si, à des grandeurs égales, on retranche des 
grandeurs égales, les restes sont égaux. Ce simple exemple nous indique qu’il faut imaginer et construire 
d’autres concepts, au-delà du domaine des caractères euclidiens qui sont ici pris en défaut.

51    Voir notamment Jean 
Piaget et Bärbel Inhelder, La 
Représentation de l’espace 
chez l’enfant, Paris, op.cit. 
On pourrait s’interroger 
sur la correspondance quasi 
idéale que Piaget projette 
entre le modèle de genèse 
de cette conscience et celui 
des structures logico-
mathématiques, tel que 
cela a été formulé dans une 
volonté d’unifi cation de cette 
discipline dans la première 
moitié du XXe siècle. Le 
débat ne nous concerne 
guère, puisque nous 
mentionnons cet apport, ainsi 
que celui des mathématiques, 
principalement en raison de 
leurs effets maïeutiques dans 
une étude morphologique 
appliquée à l’architecture.

52    La fi gure est incluse dans 
la planche V correspondant 
au « groupement linéaire de 
proximité » traité plus loin.

51 Voir notamment Jean Piaget et 
Bärbel Inhelder, La Représentation 
de l’espace chez l’enfant, Paris, op.cit. 
On pourrait s’interroger sur la cor-
respondance quasi idéale que Piaget 
projette entre le modèle de genèse 
de cette conscience et celui des 
structures logico- mathématiques, 
tel que cela a été formulé dans une 
volonté d’unifi cation de cette disci-
pline dans la première moitié du xxe 
siècle. Le débat ne nous concerne 
guère, puisque nous mentionnons 
cet apport, ainsi que celui des mathé-
matiques, principalement en raison 
de leurs effets maïeutiques dans une 
étude morphologique appliquée à
l’architecture.

52 La fi gure est incluse dans la
planche V, correspondant au « grou-
pement linéaire de proximité » traité 
plus loin.
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A. Traverser une salle d’apparat d’un certain genre

Tout ce que nous développons dans un autre exposé 59 à propos des « axialités de distribution », des 
points de vue, des prospects et des endroits singuliers placés sur des parcours d’ensemble, se retrouve 
mutatis mutandis dans l’agencement des composants d’une simple pièce, à une échelle où l’on prend 
en compte la forme de chaque ouvrage, sa disposition, ses proportions, ses qualités matérielles parti-
culières. Pour le faire comprendre, nous allons examiner l’exemple de la grande salle d’un appartement 
dit « de parade » telle qu’on la rencontrait fréquemment dans un hôtel parisien du premier tiers du 
xviiie siècle (planches XIV à XIX). Cette salle, de contour rectangulaire, sera placée au milieu d’une 
« enfi lade » latérale faisant communiquer entre elles plusieurs pièces. Ses côtés seraient dans le rapport 
de un à deux (double carré) et son petit côté aurait 18 pieds de large (3 toises, 5,85 m).

La ligne droite est souvent considérée comme donnant lieu à un parcours ennuyeux. Elle l’est en 
effet si rien d’imprévu ne se présente dans sa progression. L’art de l’enfi lade est de faire surgir des écarts, 
des tableaux inattendus – tout en donnant au sujet qui se déplace l’impression qu’il tient un cap, un but 
fi guré par le point de fuite qui anticipe la marche qu’il va suivre, dès le départ : même si ce n’est pas la 
conclusion du parcours, du moins cela lui donnera l’argument d’une vue fi nalisée.

L’« enfi lade » rassemble des pièces sur un parcours généralement rectiligne qui se déroule dans un 
plan vertical où la vue frontale prédomine. Elle s’organise par rapport à une perspective à un seul point 
de fuite réunissant chacune des pièces traversées dans une suite d’au moins deux pièces. Ce genre de 
vue est scandé par un certain nombre de plans, perpendiculaires au parcours, exploitant un jeu de 
variations de profondeur spatiale. L’enfi lade peut être disposée axialement ou latéralement – le long 
d’une façade ou d’un refend disposé parallèlement à celle-ci – ou encore diagonalement, comme dans 
les décors théâtraux du xviiie siècle des Bibiena, certaines réalisations de Ledoux, etc.

Dans un premier temps, nous équiperons cette salle de trois fenêtres (F1), (F2), (F3) percées sur son 
grand côté et longeant une cour intérieure ou un jardin extérieur, de quatre portes (P1), (P2), (P3), P4), 
vraies ou fausses, placées sur ses petits côtés ainsi que deux cheminées (Ch1) et (Ch2) disposées au 
milieu de ceux-ci (pl. XIV). Les fenêtres auront quatre pieds de large (1,20 m), les portes trois pieds et 
demi (1,13 m). Les trumeaux entre les fenêtres seront disposés régulièrement en façade et partageront 
le grand côté selon un rythme de trois travées A / A / A, les portes étant disposées symétriquement par 
rapport aux cheminées. La porte (P4) serait une porte feinte placée dans un lambris ou simplement 
peinte dans une niche plate pratiquée dans le mur d’adossement.

Le contour euclidien possède deux diamètres dont l’un, majeur, parallèle à la façade, a ses extrémi-
tés bornées par les deux cheminées (Ch1) et (Ch2). Le petit diamètre coïncide avec l’axe de la fenêtre 
(F2) et s’oriente sur celle-ci, de par la lumière et la vue qu’elle procure dans la pièce. Leur croisement 
défi nit un lieu (O), faiblement marqué dans les conditions présentes puisqu’il y a en même temps 
une esquisse d’axialités complémentaires bidirectionnelles, en direction des couples de portes et de 
cheminées ainsi que des axes des fenêtres. Lorsque l’on pénètre dans la salle par l’une des portes (P1) 
ou (P2), les plus proches de la façade (pl. XV), le parcours conventionnel le plus probable, et anti-
cipé par l’architecte, consiste à s’engager le long des fenêtres dans l’enfi lade de ces portes placées en 
vis-à-vis, puis à la quitter en (e1) ou en (e3) au droit des fenêtres (F1) ou (F3), pour se diriger vers 
le centre (O) de la pièce. La vue offerte par la fenêtre (F2) coïncidant avec le plan médiateur pourra 
également s’imposer à lui prioritairement, les deux autres fenêtres (F1) et (F3) comptant principale-
ment par la lumière réfl échie dans leurs ébrasements et sur le sol le plus proche, tandis que les vues 
qu’elles offrent vers l’extérieur sont en partie masquées par l’épaisseur de leurs ébrasements lorsque 
l’on progresse dans l’enfi lade des portes. L’observateur se tournera ensuite vers l’une des cheminées 
(Ch1) ou (Ch2) pour explorer de manière plus informelle d’autres aspects spatiaux ou ornementaux 
moins ostentatoires.

59  Voir Vol. 4, Catégories de la mise 
en forme dessinée du projet d’archi-
tecture, chap. 3, sections I et J.
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En haut : volume 1, ouverture du chapitre 1 «Maison Fisher, Louis I. Kahn» ; volume 2, chapitre 1, planche XI B
Au centre : volume 4, ouverture du chapitre 2 «Propriétés, relations et opérations topologiques» ; volume 5, chapitre 2, planche XXIV
En bas : volume 10, ouverture du chapitre 5 «Parcours spatio-temporels» ; volume 11, chapitre 5, planche XXXII B 



L’ouvrage en 13 volumes rassemble et commente les principes, concepts et opérations 
élémentaires de la mise en forme du projet architectural. Ces derniers sont mis en évidence 
à travers l’examen d’exemples significatifs puisés dans l’histoire. Il s’agit de dégager et 
d’énoncer les outils fondamentaux de l’architecture au seuil d’une mutation profonde de 
la profession d’architecte. L’auteur entend exposer à ceux qui partagent aujourd’hui la 
responsabilité sociale de concevoir un bâtiment un certain nombre de domaines hérités 
qu’ils ne savent plus faire ou ne veulent pas faire.

La mise en forme d’édifices est un sujet peu traité, voire maltraité. Mettre en forme 
implique l’action de composer, dans tous les sens de ce mot, qui diffère de ce que l’on 
appelle souvent créer. En effet, il n’y a qu’une part modeste d’invention dans la plupart 
des travaux d’un architecte, comme le rappelait Adolf Loos.

Les principes, concepts ou opérations de base de la mise en forme et de la composition 
sont volontairement introduits par le truchement du dessin d’architecture en tant que 
mode codifié (plan, coupe, élévation). Cet ensemble coordonné de projections ortho-
graphiques sert à explorer et représenter un projet ou un bâti préexistant grâce à une faculté 
à composer que l’œil acquiert lorsqu’il est associé à la main.

Les thèmes sont exposés en partant de l’intérieur du champ de l’architecture, dans son 
propre langage dessiné et discursif, parfois prétendu « savant ». 

Les trois cent soixante-dix-huit planches se combinent avec le  texte tout en pouvant être 
consultées indépendamment. Elles couvrent un grand nombre d’études de cas développées 
tout au long de l’ouvrage, exemples puisés tant dans la période contemporaine que dans 
les époques préindustrielles : de Palladio à Mies van der Rohe, de Boromini à F. L. Wright, 
de Le Pautre à Rietveld ou encore d’Aalto à van Eyck.

L’auteur esquisse le champ de la morphologie architecturale, notamment les différentes 
géométries qui la sous-tendent en utilisant une méthode des tracés, présentée dès le début, 
avec trois monographies : la maison Fisher de Louis I. Kahn, la villa Müller d’Adolf Loos, 
une résidence aristocratique de François Franque. Sont ensuite exposées les catégories 
architecturales, énoncées par Vitruve et reformulées par Alberti comme par ceux qui s’en 
réclament. 

L’idéologie fonctionnaliste qui sous-tend la production actuelle est remise en cause, 
tout comme certaines esthétiques qui en dérivent. Les différentes acceptions de l’expres-
sion « espace bâti » sont ensuite précisées. Les opérations élémentaires de la composition 
sont  commentées à l’aide d’exemples appropriés. Les parcours spatio-temporels sont 
révélés par l’analyse de la composition de trois jardins : celui de la villa d’Este, l’Ermitage 
de Katsura et celui de la maison Beaumarchais.

La mécanisation actuelle du travail intellectuel de conception est analysée par rapport à 
la stratégie des adeptes de l’industrie du numérique dans leur tentative d’asseoir une nou-
velle bureaucratie planétaire.

Mettre en forme et composer invite le lecteur à aiguiser son jugement. Il n’est pas obligé de 
souscrire au point de vue de l’auteur. Mais pour le réfuter, il lui faudra affûter ses arguments.

Jacques Fredet. Architecte diplômé de l’École des beaux-arts de Paris, il suit à l’université de 
 Philadelphie l’enseignement de Louis I. Kahn avant d’intégrer son agence pendant trois ans.  Ensuite, 
il enseigne à l’École nationale supérieure d’architecture de Paris-Belleville. Il s’est spécialisé dans la 
connaissance de la construction des bâtiments anciens (diagnostic de leurs structures et pathologies) 
et dans l’étude des logiques spatiales de composition. Il a publié un Guide du diagnostic des structures 
dans les bâtiments d’habitation anciens (éditions Le Moniteur, en collaboration avec J.-C. Laurent) et 
Les Maisons de Paris : types courants de l’architecture mineure parisienne de la fin de l’époque médié-
vale à nos jours (éditions de l’Encyclopédie des nuisances).
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à 34). Ch. 5. Modes opératoires topologiques (exemples 35 à 37). Ch. 6. 
Figures usuelles de la composition  : organisations linéaires, direction-
nelles, centralisées, grilles coordonnées, groupements de voisinage (clus-
ters) ; (exemples 38 à 58).

VOLUMES 10 & 11. VUES ET LUMIÈRES.  
PARCOURS SPATIO-TEMPOREL 
Vol. 10 : 104 pages, 18 € – Vol. 11 : 192 pages, 59 planches, 22 €

Ch. 1. Contrôle de la perception visuelle et retour à la catégorie du beau. 
Ch. 2. La vue, phénomène objectif et subjectif. Ch. 3. Limites visuelles : 
distribution qualitative et quantitative de la lumière. Ch. 4. Facteurs à 
contrôler dans le projet d’architecture. Ch. 5. Parcours spatio-temporel 
(le jardin d’agrément comme référence). Quatre exemples canoniques  : 
1. Un jardin de la Renaissance tardive : la Villa d’Este à Tivoli. 2. Un jar-
din de tradition extrême orientale : l’ermitage de Katsura, Kyôto. 3. Le 
jardin préromantique de genre anglo-chinois de la Maison Caron Beau-
marchais, Paris. 4. Une promenade mentale pour cultiver l’exercice de la 
mémoire : l’établissement monacal cistercien.

À PARAÎTRE EN JUIN 2019
—
VOLUMES 12 & 13. LE CONTINUUM SPATIAL.  
PERSPECTIVE INVERSÉE
Vol. 12 : 96 pages, 18 € – Vol. 13 : 96 pages, 26 planches, 12 €

Le continuum spatial. Ch. 1. Préalable : changement de direction dans 
une paroi-limite plane. Ch. 2. Rappel : rapports d’opposition et de com-
plémenrarité entre paroi (surface limite opaque) et baie (apertio). Ch. 3. 
Le concept de continuum spatial et son esthétique dans le champ de la 
perception visuelle. Ch. 4. Les deux principaux modes de continuum : le 
mode par décomposition et le mode par fusion. Ch. 5. Manières d’opé-
rer. Ch. 6. Six effets sensibles. Ch. 7. Quatre études de cas : le Pavillon de 
Barcelone de Mies van der Rohe (1929), l’Orphelinat d’Aldo van Eyck, 
Amsterdam sud (1959), la Maison Duncan de Bruce Goff (1965-1967), le 
Pavillon de la Finlande d’Alvar Aalto à l’Exposition universelle de New 
York (1939). Ch. 7. Conditions d’expression du principe de continuum 
et conséquences sur l’espace habité. Perspective inversée. Maîtriser et 
posséder ses propres outils de travail intellectuels et matériels (10 pages). 
Lecture architecturale et écriture dessinée. Spécificité de l’architecture. 
Clivages. Tradition technique versus innovation technique.

13 fascicules proposés séparément
7 de texte (couverture blanche) et 6 de planches (couverture rouge) 
associés deux à deux hormis le volume 3
Format de 24,5 × 30 cm
Texte imprimé sur papier bouffant Coral Book Ivory 90 g.
Illustrations : 378 planches imprimées en noir et rouge sur papier 
couché moderne mat Creator Matt 110 g.
Bibliographie et index par volume 

ARCHITECTURE : 
METTRE EN FORME

ET COMPOSER
VUES ET LUMIÈRES. 

PARCOURS
SPATIO-TEMPORELS 

VOLUME 11  PLANCHES

Jacques Fredet

ARCHITECTURE : 
METTRE EN FORME

ET COMPOSER
CONTINUUM

SPATIAL.
PERSPECTIVE

INVERSÉE

VOLUME 12

Jacques Fredet

VOLUME 13  PLANCHES

Jacques Fredet

ARCHITECTURE : 
METTRE EN FORME

ET COMPOSER
CONTINUUM

SPATIAL.
PERSPECTIVE

INVERSÉE

ARCHITECTURE : 
METTRE EN FORME

ET COMPOSER
VUES ET LUMIÈRES. 

PARCOURS
SPATIO-TEMPORELS 

VOLUME 10

Jacques Fredet

ARCHITECTURE : 
METTRE EN FORME

ET COMPOSER
LE CONCEPT

D’ESPACE.
MANIÈRES

D’ÉLABORER 
UNE FORME

VOLUME 8

Jacques Fredet Jacques Fredet

ARCHITECTURE : 
METTRE EN FORME

ET COMPOSER
LE CONCEPT

D’ESPACE.
MANIÈRES

D’ÉLABORER 
UNE FORME

VOLUME 9  PLANCHES

Jacques Fredet

ARCHITECTURE : 
METTRE EN FORME

ET COMPOSER
CATÉGORIES
DE VITRUVES
ET D’ALBERTI

VOLUME 7  PLANCHESVOLUME 6

ARCHITECTURE : 
METTRE EN FORME

ET COMPOSER
CATÉGORIES
DE VITRUVES
ET D’ALBERTI

Jacques FredetJacques Fredet

VOLUME 1

ARCHITECTURE : 
METTRE EN FORME

ET COMPOSER
TROIS ÉTUDES

DE CAS 
Maison Fisher, Louis I. Kahn

Villa Müller, Adolf Loos et Karel Lotha
Projet pour une résidence à Avignon, François Franque

Jacques Fredet

VOLUME 2  PLANCHES

ARCHITECTURE : 
METTRE EN FORME

ET COMPOSER
TROIS ÉTUDES

DE CAS 
Maison Fisher, Louis I. Kahn

Villa Müller, Adolf Loos et Karel Lotha
Projet pour une résidence à Avignon, François Franque

VOLUME 4

ARCHITECTURE : 
METTRE EN FORME

ET COMPOSER
CATÉGORIES DE

LA MISE EN FORME
DESSINÉE DU PROJET

D’ARCHITECTURE

Jacques Fredet Jacques Fredet

ARCHITECTURE : 
METTRE EN FORME

ET COMPOSER
CATÉGORIES DE

LA MISE EN FORME
DESSINÉE DU PROJET

D’ARCHITECTURE

VOLUME 5  PLANCHES

ARCHITECTURE : 
METTRE EN FORME

ET COMPOSER
LE DESSIN 

D’ARCHITECTURE. 
COMPOSER, 

DÉCOMPOSER ET 
RECOMPOSER

VOLUME 3

Jacques Fredet


